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Ce livre contient des scènes pouvant heurter la sensibilité d’un lectorat non averti.

Merci de bien vouloir prendre en considération les différents trigger warnings réunis dans la liste ci-dessous :

— langage cru et explicite ;

— scènes à caractère sexuel explicites ;

— réflexions homophobes ;

— mention du décès d’un parent.






Note d’intention aux lectrices et lecteurs


Dans l’édition en langue française de ce roman, nous avons choisi de traduire la narration au présent de l’indicatif, alors que l’original était rédigé au passé. C’est un choix qui a été fait en concertation et avec l’accord de l’autrice.

Cette modification n’a rien d’arbitraire : elle répond à une volonté de restituer au plus près l’immédiateté émotionnelle du texte et de rapprocher le lecteur des personnages. Il permet ainsi de rendre la lecture plus fluide et plus immersive.






Glossaire


All-Star game : match joué par une sélection des meilleurs joueurs de la NHL, rassemblés en deux équipes.

 

Ballotage : procédure au cours de laquelle une équipe renonce à ses droits sur un joueur qui peut alors être recruté par une autre équipe.

 

Charge : contact physique contre un adversaire pour s’emparer du palet.

 

Charge dangereuse ou incorrecte : contact physique contre un adversaire entraînant une pénalité.

 

Conférence Ouest : subdivision de la NHL composée de seize équipes.

 

Hat trick : terme qui désigne trois actions décisives d’un même joueur au cours d’un seul match.

 

Maillot ou jersey : vêtement porté par les joueurs sur lequel sont inscrits le numéro et le nom du joueur.

 

MVP (most valuable player) : meilleur joueur du match.

 

NHL (National Hockey League) : la Ligue nationale de hockey est une association sportive qui regroupe les clubs professionnels du Canada et des États-Unis.

 

Obstruction : lorsqu’un joueur gêne volontairement un adversaire.

 

Palet ou puck : disque de caoutchouc utilisé en hockey sur glace.

 

Pénalité de méconduite de match : sanction par laquelle un membre d’une équipe est exclu du match et renvoyé au vestiaire, mais peut être remplacé par un autre joueur.

 

Play-off ou série éliminatoire : finale de la Stanley Cup qui se joue en quatre matchs gagnants sur une série de sept matchs.

 

Rudesse ou dureté excessive : action dangereuse qui peut causer une blessure ou a provoqué une blessure.
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Le mardi 14 janvier marque le jour où Kip Grady découvre que le bruit des blenders ne fait pas bon ménage avec la gueule de bois.

Il n’avait pas l’intention de boire autant hier soir, mais Chuck et Jimmy étaient en ville, et il ne les avait pas vus depuis des mois. Ce n’est pas comme s’il avait prévu de prendre une cuite. S’il avait conscience qu’il commençait à 6 heures le lendemain matin, il avait néanmoins réussi à ingurgiter juste assez d’alcool pour transformer ces puissants blenders en ennemis mortels.

Mais il a un travail à assurer. Et celui-ci consiste à préparer le meilleur smoothie possible pour la femme à l’air affairé qui patiente au comptoir.

— Et voilà, madame.

Il s’efforce de ne pas grimacer en tendant sa commande à la cliente.

— Un smoothie Green Warrior avec une dose de germes de blé.

Il jette un coup d’œil à l’horloge. 6 h 30. Seigneur.

Il n’a pas le temps de se reposer sur la pile d’oranges, si confortable en apparence, disposée sur le comptoir. En général, pendant la semaine, la fréquentation chez Straw+Berry ne se calme pas avant 9 heures. Maria travaille avec lui ce matin, et c’est cool. Ils forment un duo de choc, car, bien que ni l’un ni l’autre ne soit particulièrement investi dans ce boulot, ils le prennent au sérieux et s’acquittent de toutes leurs tâches. En outre, elle est drôle.

— Lequel de ces fichus smoothies guérit la gueule de bois ? gémit Kip lorsque la boutique se retrouve brièvement vide.

— Euh, aucun. Mais celui à la pastèque aurait soi-disant cet effet.

— OK. Je vais m’en faire un géant avec, genre, cinq Advil dedans.

— Je crois que tu veux dire cinq « boosters de bien-être ».

Kip se prépare effectivement un smoothie géant à la pastèque, et se sent un peu mieux après l’avoir bu. Il avale deux Advil.

— Alors, qu’est-ce que t’as fabriqué hier soir ? interroge Maria.

— Oh, je suis juste sorti avec des copains de la fac.

— Ah oui ? Ils sont mignons ?

— Nan. J’en sais rien. Pas mon genre.

Chuck est grand, baraqué et barbu. Jimmy est tout le contraire : petit, mince, et fait sept ans de moins que son âge.

— Est-ce que ce sont aussi des préparateurs de smoothies couronnés de succès ?

— Ils ont décroché des jobs dans leur domaine, eux. Ils travaillent tous les deux à Boston. Un truc dans les affaires ? Les assurances ? La finance ? Je sais pas. Ils portent un costume pour aller au boulot.

— Tu portes un tablier. C’est plutôt pas mal.

— Ouais, je suis ultra fier.

— Et une casquette ornée d’une petite fraise brodée. Allez !

Kip lui jette un morceau d’ananas congelé.

— Tu sais quoi, Kipper ? Je vais être sympa et faire tout le travail de préparation dans la réserve ce matin, pour que tu puisses te reposer une fois le rush passé.

— Vraiment ?

— Oui !

— Tu es la meilleure, et je t’aime, dit-il avec un soupir heureux.

— Je sais. Maintenant, un peu de nerf ! On a des femmes d’affaires en approche, et elles veulent du kale liquéfié !

Une heure d’affluence s’écoule avant que Kip ne puisse enfin profiter du calme que lui a promis Maria. Elle se rend dans la réserve pour découper des fruits et des légumes, tandis qu’il s’affale sur une chaise qu’il a traînée derrière le comptoir, le visage appuyé contre un mur agréable et frais.

Il ne s’est même pas rendu compte qu’il avait fermé les yeux lorsqu’il est surpris par quelqu’un qui se racle la gorge. Pas de façon agressive. Juste assez pour lui indiquer sa présence.

Il ouvre les paupières et se lève brusquement.

— Désolé, monsieur, balbutie-t-il. Que puis-je…

La bouche de Kip s’ouvre peut-être comme celle d’un personnage de dessin animé. Il est possible que sa mâchoire tombe par terre, et que sa langue se déroule comme un tapis. L’homme le plus sexy qu’il ait jamais vu se tient tout simplement devant lui.

— Euh, que puis-je faire pour vous ? parvient-il à articuler.

Le type est grand, blond et, disons-le, sculpté. Kip sait qu’il est sculpté parce qu’il porte une espèce de veste et un pantalon de sport Under Armour ultra moulants. Il doit avoir terminé sa séance de jogging, vu que ses cheveux humides sont collés à son front et que sa peau luit de transpiration.

— Bonjour, répond joyeusement l’homme en sueur. Désolé de vous réveiller.

Kip sent ses joues s’empourprer. Il baisse légèrement la tête pour que la visière de cette stupide casquette le cache. Mon Dieu, le mec le plus sexy du monde se trouve devant moi, et je porte un tablier et une casquette ornée d’une fraise.

— Vous n’avez pas… Je n’étais pas…

Kip inspire à fond. Reprends-toi !

— Désolé. Je me suis un peu trop amusé hier soir.

Le nouveau venu hausse un sourcil.

— Un lundi soir ?

— Oui, bon, vous savez, la vie d’un préparateur de smoothies… Il faut vivre vite et mourir jeune, pas vrai ?

L’homme éclate de rire. Kip manque de défaillir.

— Alors, qu’y a-t-il de bon ici ? interroge le client qui scrute le menu en plissant les yeux.

— Euh, il y en a un à la myrtille, à l’ananas et au kale… mais on ne sent pas le goût du kale, promis ! Il est délicieux. Je l’aime bien.

— Ce serait le… Blue Moon Over Brooklyn ?

— Oui. Tous les noms ici sont un peu stupides.

De son long doigt, l’homme indique le badge de Kip.

— J’aime bien ton nom.

Kip jette un coup d’œil à son propre prénom sur le badge, comme s’il ignorait ce qui est écrit. Comme un idiot.

— C’est, euh, un surnom, répond-il, comme si le mec sexy lui avait demandé des informations supplémentaires.

Ce qui n’est pas le cas. Mais Kip continue de parler parce que c’est ce qu’il fait toujours.

— Je veux dire, tout le monde m’appelle Kip. Donc c’est bien mon nom. Mais pas, genre, mon vrai prénom. C’est euh… Bref. Vous voulez ce smoothie à la myrtille ?

— Pourquoi pas, réplique le client, qui ignore poliment l’attitude complètement débile de Kip.

Celui-ci se met à remplir le blender de différents fruits surgelés et de kale frais. Heureusement, sa tâche exige de la concentration, et puis la machine est suffisamment bruyante pour qu’il n’ait plus besoin de parler. Il jette un coup d’œil à l’homme, qui a désormais les mains sur les hanches et observe les photos impersonnelles qui décorent l’espace réduit. Kip ne sait plus où poser les yeux, passant rapidement des larges épaules aux bras démesurés, puis au dos musclé qui s’affine en une taille et un fessier franchement…

Kip secoue la tête et arrête le blender. Il tâtonne à la recherche d’un gobelet en plastique qu’il remplit de smoothie bleu.

— Et voilà, monsieur.

L’homme se retourne, hoche la tête, et lui tend un billet de vingt dollars plié et légèrement humide sorti de la poche de son pantalon de jogging. Lorsque Kip tente de lui rendre sa monnaie, il agite la main.

— Garde tout.

— Sérieusement ? s’exclame Kip en le regardant goûter la première gorgée de sa boisson.

En regardant ses lèvres roses se refermer autour de la paille.

— Oui.

L’homme sourit.

— On dira que c’est une prime pour m’avoir fait découvrir ce smoothie. C’est délicieux.

Kip lui rend son sourire.

— Heureux que ça vous plaise. Passez une bonne journée.

Le client le salue avec son gobelet.

— Toi aussi, Kip.

En entendant son prénom sortir de la bouche de l’inconnu, Kip se sent un peu grisé. Alors que l’homme de ses rêves sort, un nouveau client, nettement moins attirant, entre dans la boutique.

— Nom de Dieu ! s’écrie le nouveau venu en désignant la porte du pouce. C’était Scott Hunter !

— Hein ?

L’homme le dévisage comme s’il était très bête.

— Scott Hunter.

— Vous voulez dire, comme le joueur de hockey ? interroge Kip.

— Quoi ? s’exclame une voix dans son dos.

Maria se tient sur le seuil de la réserve.

— J’ai raté Scott Hunter, sérieux ?

— Je ne crois pas… Vous pensez vraiment que c’était lui ? demande Kip.

Le client confirme.

— Oh oui. Tout à fait. Je suis surpris qu’il se montre en ville, vu comme il pourrit la glace en ce moment.

— Il ne s’en tire pas bien ?

Kip sait vaguement qui est Scott Hunter, bien entendu – comme tout le monde, fan de sport ou pas. C’est le centre star et le capitaine de l’équipe des New York Admirals. Trois ans auparavant, il a emmené l’équipe américaine jusqu’à l’or olympique. Cela dit Kip le connaît surtout pour ses pubs Hugo Boss. Et il en est très fan.

Kip aime le hockey, même s’il ne suit pas très attentivement la NHL. À sa connaissance, Scott Hunter a toujours été adulé et aimé dans cette ville. Le roi de New York, vraiment. Mais visiblement, quelque chose a échappé à Kip.

— Oui, il est nul cette saison, poursuit le client. Il n’a pas marqué un seul but depuis novembre ! Je sais pas à quoi sert tout ce fric qu’on lui donne. Il faudrait le transférer.

— Eh bien…, dit Kip, sans trop savoir comment finir.

C’est ridicule, pourtant il ressent les critiques de ce type comme une insulte personnelle qui le contraint à défendre Scott Hunter.

— Il vit peut-être des trucs difficiles dans sa vie.

Le client émet un rire méprisant.

— Il peut faire face à des trucs l’été. On n’ira pas aux play-offs cette année s’il continue ses conneries.

Kip éprouve une colère inexplicable, dont il se débarrasse d’un haussement d’épaules, et donne son smoothie au type pour qu’il s’en aille.

Lorsqu’ils sont de nouveau seuls, Maria demande :

— Scott Hunter était vraiment ici ?

— J’en sais rien. Peut-être. Je veux dire, maintenant que ce mec l’a mentionné, je pense que ça devait être lui. J’étais un peu distrait par son physique, mais, ouais, il ressemblait vraiment à Hunter. Et, euh, il m’a donné un gros pourboire.

— Gros comment ? On doit partager, tu le sais.

— Oui, oui, je sais. C’était un pourboire de treize dollars !

— Quoi ?

— Bon, si c’était Hunter, c’est rien du tout pour lui, pas vrai ? L’argent, il s’en moque sans doute complètement.

— Ça doit être agréable.

— Ouais.

— Boonnn, reprend Maria qui envahit l’espace personnel de Kip. Il était sexy ?

— Oh mon Dieu.

Il sourit.

— Il était volcanique. Il n’avait même pas l’air réel.

— Comment était-il habillé ?

— En tenue de sport. Il venait de courir, je pense. Une tenue de sport vraiment moulante.

— Oh mon Dieu.

— Oui.

— Je n’arrive pas à croire que j’ai raté ça. S’il revient, tu dois me prévenir. Même si je suis aux toilettes, viens me chercher !

— Bien sûr, ce sera pas du tout bizarre.

Maria se met à remplir les réfrigérateurs de fruits et de légumes fraîchement coupés. Kip lui donne un coup de main. Ils travaillent en silence pendant quelques minutes.

— Eh, dit Kip. Il a prononcé mon nom.

— Qui ? Hunter ? Il a réellement dit « Kip » ?

— Oui, répond ce dernier d’un ton rêveur.

— Seigneur, je parie que quand lui le prononce, ça n’a même pas l’air débile.

Kip lui lance une fraise.

 

 

Le lendemain matin, dans le train, Kip aperçoit le gros titre : Hunter-stellar ! Il se penche un peu pour lire la première page du journal du passager assis en face de lui. Apparemment, Hunter a réalisé un hat trick la veille au soir, ainsi que deux passes décisives lors d’une victoire écrasante contre Washington. Kip sourit. Il se sent étrangement fier.

Ouais, c’est trop cool que ce millionnaire superstar ait passé une bonne soirée. Pfff.

Les Admirals affrontent l’équipe du New Jersey ce soir, annonce le journal. Pendant que Kip parcourt à pied les deux blocs qui séparent la station de métro de la boutique, il repense à la dernière fois où il a assisté à un de leurs matchs. Cela doit remonter à au moins huit ans. Non, davantage, car il n’a jamais vu Hunter jouer, hormis à la télévision.

Seigneur, est-ce que je vais penser à Scott Hunter tout le temps maintenant ?

Il bâille lorsqu’il sort sa clé et déverrouille la porte. Il devrait trouver un travail qui commence plus tard. Se lever avant 5 heures pour être au boulot avant 6 heures est ridicule. Surtout pour un tout petit salaire.

La matinée s’écoule comme la plupart des jours de semaine : une affluence régulière de 7 heures à 9 heures environ, puis un moment de calme avant que les clientes que Maria a surnommées les « mamans yoga » arrivent au compte-goutte.

— Ton petit copain a passé une bonne soirée hier, déclare sa collègue qui remet des oranges dans le présentoir.

— Mais de quoi tu parles, bon sang ?

— Scott Hunter. Il a marqué, quoi, un million de buts ou quelque chose du genre.

— Trois buts et deux passes décisives, la corrige-t-il.

— Oh, pardon. Je ne m’étais pas rendu compte que tu étais fan à ce point.

— Pas du tout ! J’ai lu le journal pendant le trajet. C’était, genre, une nouvelle importante.

— Oh mon Dieu ! Tu en pinces à mort pour lui ! Tu es rentré chez toi hier soir, et tu as cherché « Scott Hunter » dans Google Images, pas vrai ?

— Non !

Si.

— Peu importe. Tu es vraiment une groupie. C’est trop mignon.

— Je te déteste.

— C’est pas vrai.

Maria empile les oranges et Kip passe la serpillière derrière le comptoir, même si le sol n’est pas si sale. Il déteste simplement rester planté là sans rien faire.

Peu après 10 heures, la porte s’ouvre, et Kip se retrouve de nouveau nez à nez avec Scott Hunter, en tenue de sport et dégoulinant de sueur.

Cette fois-ci, Maria est là pour assister à la scène.

— Nom de Dieu.

Kip lui donne un coup de coude aussi discrètement que possible.

— Rebonjour, Kip, dit l’homme qui est bel et bien Scott Hunter.

— Bonjour, euh…

Bon Dieu.

— … vous êtes Scott Hunter, pas vrai ?

Ce dernier a l’air amusé.

— En effet.

— C’est tellement cool, murmure Maria.

— C’est euh, commence Kip, avant de changer de trajectoire. Super match hier soir.

— Merci ! Je me suis dit que j’allais reprendre un de ces smoothies à la myrtille. Quand quelque chose se passe bien lors de mon match, j’aime reproduire ce que j’ai fait ce jour-là.

— D’accord, répond Kip.

Scott a les yeux bleus. Tellement bleus.

— Alors… un autre smoothie à la myrtille, s’il te plaît.

— Bien sûr !

Kip sort de sa transe, et se met à préparer la boisson.

Scott Hunter porte, une fois de plus, une veste et un pantalon de jogging Under Armour extrêmement serrés. Ses cheveux sont humides et ébouriffés, et sa peau légèrement rosie par l’exercice. Kip Grady porte une fois de plus un tablier totalement débile et une casquette ornée d’une fraise. Mais au moins, cette fois-ci, il n’a pas la gueule de bois.

Il tend son smoothie à l’athlète star et s’efforce de ne pas s’attarder sur la façon dont celui-ci referme ses lèvres sur la paille. C’est difficile, car Scott le regarde directement lorsqu’il avale la première gorgée. Il esquisse un léger sourire quand il s’aperçoit que Kip le dévisage.

— Merci encore, Kip, dit-il. Avec un peu de chance, je te verrai lors du prochain jour de match.

Il lève son gobelet en guise d’adieu, puis s’en va.

Lorsque Kip se tourne vers Maria, celle-ci est bouche bée.

— « Avec un peu de chance, je te verrai lors du prochain jour de match » ? répète-t-elle. C’est une blague ?

— Quoi ?

— Il est à fond sur toi, Grady !

Kip rougit comme la fraise de sa casquette.

— Oh, allez. Ce n’est pas ce qu’il voulait dire.

— Mais bien sûr.

— Pas du tout ! Il est superstitieux, c’est tout. Il veut dire qu’il espère que ça va marcher, et qu’il réalisera un super match ce soir pour revenir ici lors de la prochaine rencontre ! C’est tout !

— Je sais que c’est ce qu’il a dit en surface, idiot, mais ce n’est pas tout ce qu’il a dit.

— Il n’a même pas… Oh mon Dieu. Je n’arrive pas à croire que je parle de ça. Scott Hunter n’est pas intéressé par les mecs. Et certainement pas intéressé par les mecs qui travaillent dans des bars à smoothies.

— Si tu le dis.

— Je vais en réserve découper de l’ananas, grommelle Kip.

— Vérifie que nous avons plein de myrtilles en stock, lui lance Maria d’un air amusé.

 

 

Kip se tient dans le salon de sa meilleure amie à Tribeca, admirant la vue sur le fleuve Hudson. Il ne veut même pas imaginer combien vaut un appartement pareil.

Vivre à New York coûte cher, mais Kip a une super stratégie qui lui permet de travailler au salaire minimum et de payer à temps les échéances mensuelles de son prêt étudiant : il vit toujours chez ses parents.

Oui, il a vingt-cinq ans. Oui, il a quitté l’université à vingt-deux ans avec une licence. Mais le problème, c’est qu’on ne s’arrache pas franchement les diplômés en histoire sur le marché du travail.

Kip a des rêves. Des aspirations. Il aimerait travailler dans un musée. Peut-être même partir en Europe un de ces jours. Écrire un ou deux livres. Animer une émission de télévision populaire, dans laquelle il arpenterait le monde et présenterait différents sites historiques d’importance aux téléspectateurs. Être consultant sur des films historiques à Hollywood…

Ou peut-être transformer les fruits et les légumes en bouillie buvable pour les gens affairés qui se rendent à un travail où ils occupent un poste vraiment important.

La propriétaire de l’appartement dans lequel il se trouve, Elena, a un vrai boulot et une vie qui semble très adulte comparée à celle de Kip. Elle est ingénieure en cybersécurité pour Equinox Tech, une des entreprises d’informatique à la croissance la plus rapide du pays. Kip ne sait pas exactement ce que fait un ingénieur en cybersécurité, mais apparemment c’est très bien payé, et le titre est impressionnant.

Elena est, de loin, la personne la plus intelligente qu’il connaisse. En plus d’être brillante et drôle, elle est également d’une beauté à couper le souffle – un mélange inhabituel de la stature et des traits de son père norvégien avec la chevelure noire et le teint hâlé de sa mère libanaise.

Au lycée, leur amitié l’a aidé à comprendre qu’il n’était pas sexuellement intéressé par les femmes. Parce que s’il n’éprouvait aucune attirance pour elle, alors…

Bref. Elena a probablement su avant lui qu’il était gay. Elle sait tout avant lui.

— Tu as besoin d’un coloc ? demande Kip en s’écartant de la baie vitrée.

— Non, dit-elle. Jamais de la vie.

Ils s’installent sur le canapé pour manger de la cuisine sichuanaise (Elena ne cuisine pas). Kip vient à peine d’avaler une bouchée qu’elle lui demande d’un air décontracté :

— Alors. C’est qui ?

Des nouilles s’échappent des baguettes de Kip et retombent dans leur barquette.

— Quoi ? Qui ? De quoi est-ce que tu parles ?

— Tu as eu cet air rêveur toute la soirée. À qui tu penses ?

Kip s’empourpre. De ses baguettes, il pousse ses nouilles.

— Personne.

— Christopher.

Elena aime se servir de son vrai prénom quand il la fatigue.

— Tu vas te moquer.

— Ce n’est pas mon genre.

Kip sourit à ces mots.

— C’est juste que… Tu connais Scott Hunter ?

— Est-ce que je connais Scott Hunter ? Pas personnellement, non.

— Mais tu as entendu parler de lui.

— Oui.

— D’accord. Bon, il est venu à la boutique.

— Le bar à smoothies ?

— Oui. Ces deux derniers jours. Pour se porter chance, dit-il, parce qu’il a super bien joué après avoir acheté un smoothie hier matin. Alors il est revenu aujourd’hui en racheter un en prévision de son match de ce soir.

— OK.

— Il est juste… Il est vraiment sexy, c’est tout.

Les lèvres d’Elena frémissent, mais elle ne rit pas.

— C’est excitant.

— Oui.

Ils continuent à manger en silence. Et Kip, qui visiblement ne peut pas rester calme dans cette situation, tient une minute avant de lâcher :

— Il connaît mon prénom.

Elena hausse un sourcil.

— Il m’a dit « Bonjour, Kip » quand il est entré aujourd’hui.

Il tente, en vain, de réprimer son sourire idiot.

— Ça devait être vraiment excitant.

— Oui et, euh, il m’a dit qu’il espérait me revoir. Tu sais, genre, si le smoothie fonctionne, ou quoi.

— Le smoothie magique du hockey ?

— Arrête de te moquer de moi.

— Pas du tout ! Et je vais te dire autre chose : ce soir, on regarde le match.

 

 

Devant le match, Kip est d’une nervosité gênante. Chaque fois que Scott encaisse un coup, Kip tressaille. Chaque fois que Scott tire, Kip retient son souffle. Il veut que cette rencontre se déroule bien pour Hunter, et il est inutile de se leurrer sur ses propres motivations.

À la fin de la première période, le score est à égalité, 1 partout. Sur le chemin du vestiaire, Scott s’arrête pour donner une courte interview. Il ôte son casque, et ses cheveux humides pointent dans toutes les directions. Kip sent son cœur s’affoler. Scott est trempé de sueur, encore plus que lorsqu’il est venu au magasin après son jogging. Il voit une goutte couler le long du cou du capitaine, sous le col rouge de son maillot.

Scott parle d’une défense forte et de la nécessité de travailler en équipe. Sa bouche attirante est tout près du micro, ses yeux bleus ne regardent ni la caméra ni l’homme qui l’interviewe. On dirait qu’il est à peine présent, l’esprit déjà ailleurs, là où il préférerait se trouver.

— Il est vraiment canon, remarque Elena.

— Oui…, souffle Kip.

Le match reste serré en deuxième période. Ce n’est qu’à la troisième, quand Scott marque deux buts et une passe décisive, que les Admirals font taire les fans de la patinoire de Newark. Kip a le vertige.

— Mon Dieu, il est incroyable. Ce dernier but, il a sans doute envoyé le palet à cent kilomètres-heure, mais on avait l’impression qu’il était au ralenti.

— Il a des mains talentueuses, reconnaît Elena, les lèvres frémissantes.

Elle prend son téléphone et se met à taper quelque chose.

— Le prochain match à domicile aura lieu samedi soir, contre Tampa Bay, dit-elle. Est-ce que tu travailles samedi ?

Kip grogne.

— Merde ! Je dois être… il faut que je change d’horaires ! Qui travaille samedi ?

Il sort son propre téléphone et écrit à Maria.


Kip

Est-ce que tu travailles samedi ?



La réponse arrive une minute plus tard.


Maria

Oui ?




Kip

Est-ce qu’on peut échanger ?




Maria

Pourquoi ?




Kip

Je suis prévu vendredi. On échange. S’il te plaît ?




Maria

C’est à propos de Scott Hunter ?!



Kip se sent débile, mais il tape quand même :


Kip

Peut-être




Maria

Bon Dieu, Kip.




Kip

S’il te plaît ?!




Maria

D’accord.



Il y a une pause, puis elle ajoute :


Maria

Tu bosses avec Jeff.



Argh. Jeff est le pire de tous. Vraiment paresseux, et défoncé en permanence. Kip n’arrive pas à croire qu’il travaille encore là.

Mais cela en vaudra la peine, car, à la fin du match, le score est de 6 à 2 en faveur des Admirals. Ce qui signifie que Scott reviendra samedi à coup sûr.

Probablement à coup sûr.

Quasi certainement à coup sûr.
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Kip s’est peut-être levé beaucoup plus tôt samedi pour soigner son apparence.

Il ne peut rien faire pour son uniforme, même s’il a veillé à ce que son plus beau jean soit propre, et qu’il a décidé de porter ses nouvelles baskets stylées achetées quelques semaines plus tôt, qu’il ne peut pas du tout se permettre, mais auxquelles il a été incapable de résister.

Il a aussi pris la peine de se coiffer un peu, tout en sachant qu’il devra aplatir ses cheveux avec cette casquette débile. Il se nettoie les dents au fil dentaire, et glisse des bonbons à la menthe dans sa poche pour dissimuler une éventuelle haleine à l’odeur de café.

Il arrive à la boutique dix minutes en avance après un trajet relativement serein, et n’est pas du tout surpris de découvrir qu’il est le premier sur place. Il se met à préparer les fruits, prenant un soin tout particulier à s’assurer qu’ils disposent des ingrédients pour le smoothie Blue Moon Over Brooklyn de Scott.

Vingt minutes après l’ouverture à 6 heures, Kip est toujours seul. Encore une fois, ce n’est pas très surprenant, vu que c’est Jeff qui doit travailler avec lui, mais c’est agaçant.

À 6 heures 30, le téléphone sonne ; Jeff est de nouveau « malade ». Kip ne parvient pas à trouver l’énergie d’être en colère, surtout si cela signifie qu’il sera tout seul dans la boutique lorsque Scott…

Tu es bien trop excité par la possibilité d’une interaction de deux minutes avec un type que tu n’intéresses pas du tout, Kip.

Les samedis sont toujours plus calmes que la semaine. La matinée s’écoule lentement, seuls quelques rares clients viennent rompre la monotonie. Kip finit par sortir son téléphone et, bien entendu, il lit de vieux articles au sujet de Scott Hunter.

Il y en a beaucoup. La plupart d’entre eux contiennent les mêmes informations : Scott est né et a grandi à Rochester et, dès l’adolescence, a toujours été le meilleur joueur de son équipe. Les articles soulignent régulièrement sa générosité envers les associations caritatives, surtout celles qui aident les enfants malades, et le décrivent comme un modèle sur et en dehors de la glace.

L’autre chose que ces articles mentionnent systématiquement, c’est que Scott Hunter est l’un des célibataires les plus en vue de New York. Jamais il n’a eu de relation durable avec une femme (intéressant), et il a tendance à esquiver les questions sur sa vie privée (encore plus intéressant).

Kip est occupé à enregistrer les photos de l’article de GQ sur Scott dans son téléphone lorsque la porte s’ouvre. Il se hâte de fourrer l’appareil dans sa poche alors que Scott Hunter en personne pénètre dans le bar.

Il serait ridicule de dire que le visage du hockeyeur s’éclaire quand il aperçoit Kip, mais… c’est vraiment l’impression que cela donne.

— Kip ! s’écrie-t-il alors qu’un sourire ravi apparaît sur son visage trempé de sueur. Je craignais que tu ne travailles pas aujourd’hui.

— Ah bon ? répond ce dernier, trop stupéfait pour proférer quelque chose de plus intelligent.

— Je voulais juste dire…

Scott Hunter a-t-il l’air embarrassé ?

— J’aime conserver autant de choses identiques que possible dans ma routine, et c’est toi qui as préparé les deux autres smoothies, alors…

— Il doit y avoir quelque chose dans ma façon de les faire, dit Kip, qui tente courageusement un sourire séducteur.

— Ce doit être ça.

Kip rassemble les ingrédients et les met dans le blender.

— J’ai regardé le match l’autre soir, explique-t-il. Ce dernier but était vraiment incroyable.

— Merci. Je le sentais bien, celui-là.

Scott paraît sincèrement touché.

Il sourit à Kip, dont la bouche s’assèche. Ce dernier met le blender en route avant de prononcer un truc idiot du genre « Quel goût ont tes abdos ? ».

— Tu es tout seul aujourd’hui ? interroge Scott quand Kip lui sert sa consommation habituelle.

— Oui, euh, j’étais censé bosser avec quelqu’un, mais il s’est fait porter pâle. Je ne pense pas qu’il soit réellement malade. Il ne sert pas à grand-chose.

Intérieurement, Kip fait la grimace. Comme si Scott Hunter en avait quelque chose à foutre de tes collègues.

— Navré de l’apprendre, répond ce dernier. J’ai eu des coéquipiers comme ça.

Kip s’esclaffe, car Scott Hunter est-il sérieusement en train de comparer leurs métiers ?

— Tu, euh, ça t’ennuie si je le bois ici ? s’enquiert Scott, comme s’il n’y avait ni table, ni chaise juste à côté de lui. J’ai juste… des e-mails à lire.

Il sort son téléphone de sa poche et le brandit.

— Non, bien sûr, répond Kip, incapable de croire à une chance pareille.

Scott prend place à l’une des petites tables de bistro, dos à la porte (et face à Kip). Ce dernier a beaucoup de mal à ne pas fixer le hockeyeur qui fait défiler les messages sur son téléphone, avalant de temps à autre une gorgée de son smoothie bleu. Il a l’air de le boire très lentement.

Au bout d’un quart d’heure, Kip quitte son poste au comptoir et se met à nettoyer les tables qui n’en ont absolument pas besoin.

Lorsqu’il arrive à la table voisine de celle de Scott, il saisit l’occasion et rompt le silence.

— Tu es sûr que ça ne va pas foutre ton jeu en l’air ? Briser ta routine comme ça ?

— Quoi ? Oh, non. Je ne suis pas obligé de tout faire à l’identique. Enfin, je ne suis pas obsessionnel à ce point.

— Bien sûr, rétorque Kip, avec un léger sourire en coin.

Scott se déride et éclate même de rire.

— J’ai sans doute l’air bizarre, hein ? Je me comporte comme si ce smoothie était une espèce de potion magique.

Kip a un geste désinvolte.

— J’ai lu des articles au sujet des sportifs. Vous êtes tous dingues, non ? Vous enfilez votre tenue d’une certaine façon, vous ne changez pas de chaussettes, vous ne vous rasez pas…

Scott pointe un doigt accusateur.

— Eh ! Seulement pendant les play-offs, et c’est une tradition immémoriale !

— Donc c’est totalement normal.

Kip n’arrive pas à croire qu’il est sur le point de le faire, mais il doit tâter le terrain. Rien qu’un peu.

— Non que ça me dérange, reprend-il d’un ton aussi neutre que possible. Vous dégagez quelque chose d’un peu sauvage quand vous soulevez la coupe. Comme un groupe de bûcherons sexy.

Voilà. C’est dit.

Scott le dévisage, et Kip jurerait que l’ombre d’un sourire passe sur ses lèvres.

Mais son visiteur se lève brusquement, et le sourire a disparu.

— Bon, il faut que j’y aille.

Kip a envie de mourir. Il vient de flirter avec Scott Hunter, putain, et voilà que celui-ci va s’en aller pour toujours parce que, bordel, Grady ?

— Merci encore, Kip, dit Scott.

Il se montre plus aimable que ce dernier ne le mérite.

Mais lorsqu’il atteint la porte, le hockeyeur s’immobilise et se retourne.

— Ça te dirait d’assister au match ce soir ?

— Quoi ?

— Personne n’utilise mes places. Je pourrais t’en donner deux, pour venir avec… quelqu’un… si ça te dit.

— Tu es sérieux ?

— Pourquoi je ne le serais pas ?

Bouche bée, Kip dévisage la célébrité au physique à couper le souffle qui se tient sur le seuil de la boutique, et lui offre un cadeau sans raison valable.

— Si tu en es sûr, j’adorerai y aller !

— Je suis sûr, et je suis heureux de l’entendre. Tu n’auras qu’à donner ton nom à l’accueil.

— OK. Je te vois ce soir, alors, répond Kip, comme un idiot.

Scott se contente de sourire et s’en va.

 

 

Kip ne devrait absolument pas être surpris que les places personnelles de Scott Hunter soient phénoménales. À six rangs de la glace, sur la ligne bleue face au banc de l’équipe hôte. Incroyable.

— Merde ! s’exclame Elena. Je sais qu’Equinox dispose d’une loge ici, mais ces places sont tellement mieux.

— Je n’arrive pas à croire qu’on soit là. Je n’arrive pas à croire qu’on utilise les places de Scott Hunter !

— Mais c’est un rencard étrange. Tu es ici avec une femme, et il est au boulot.

— Ce n’est pas un rencard.

— Je suis certaine qu’il file ses billets à tous les baristas.

Kip a tenté de ne pas trop cogiter sur les raisons qui ont poussé Scott à lui donner les places.

— Il se contente de me remercier parce qu’il croit que je suis, d’une façon ou d’une autre, responsable de sa bonne série. Comme je l’ai dit, il est dingue.

— Dingue de toi, peut-être.

— Ne sois pas idiote.

— Kip, reprend-elle en plaçant sa bière dans le porte-gobelet. Tu sais à quoi tu ressembles, hein ?

— Qu’est-ce que tu…

— Tu es sexy, Grady. Extrêmement sexy.

— Je… suis pas mal.

— Non, écoute-moi. Tu es à tomber. Tu crois que ça me réjouit que tu sois gay ? Pas du tout.

Kip lève les yeux au ciel.

— Genre. En plus…

Il se penche et chuchote :

— …on ne sait pas si Hunter joue… dans la même équipe que moi.

— Ah bon ?

— Non ! Enfin… j’ai des indices peut-être…

— Par exemple le fait qu’on soit assis sur ses places réservées parce qu’il t’a personnellement donné ses billets personnels quand il est passé te voir au boulot pour la troisième fois de la semaine ?

Kip rougit à présent.

— Il est superstitieux, c’est tout, marmonne-t-il.

Les joueurs entrent sur la glace pour s’échauffer. Kip les observe patiner, s’étirer, lancer chacun leur tour des tirs faciles aux gardiens. Il s’efforce, en vain, de ne pas prêter trop d’attention au numéro 21, Scott Hunter. Celui-ci s’étire les ischio-jambiers, un exercice qui montre sa souplesse. Kip imagine à quoi cette position pourrait ressembler sans la culotte de hockey au rembourrage épais.

Son cerveau privé de sexe l’embarque dans un voyage merveilleux de quelques minutes, et il est tellement distrait qu’il manque de rater Hunter lorsque celui-ci patine près de la vitre devant eux – l’air de sortir d’une affiche promotionnelle dans son uniforme rouge, blanc et bleu impeccable – et le salue d’un signe de tête.

Non. Pas moi. Ce doit être quelqu’un assis derrière moi.

Kip se retourne. Personne n’est encore installé dans son dos. Personne devant non plus.

Euh.

L’échauffement s’achève, les surfaceuses sortent pour nettoyer la glace, puis le spectacle d’avant-match débute. Les lumières s’éteignent, et des vidéos des Admirals en action sont projetées sur la glace sur fond de rock assourdissant. Il y a de la fumée artificielle et des effets pyrotechniques et, quand les hockeyeurs déboulent, l’ambiance devient électrique.

Deux choses frappent Kip : Scott Hunter est une grande vedette. Genre, vraiment énorme. Un sportif superstar, et cette ville l’adore. On dirait que la moitié des gens dans le public portent son maillot. Et lorsqu’il est annoncé comme centre pour débuter le match, le vacarme devient assourdissant. Ce n’est pas juste un type qui aime les smoothies à la myrtille et se montre sympa avec les baristas qui les préparent. Ce type incarne New York.

Et Kip est là parce qu’il est son invité.

Nom de Dieu.

L’autre chose qui le frappe, c’est que Scott inspire beaucoup de respect à ses coéquipiers. Kip le remarque à la façon dont les jeunes joueurs rayonnent quand il leur donne une bourrade amicale sur l’épaule et les complimente pour une bonne passe. Même les arbitres semblent l’apprécier, lui donnant une petite tape sur le coude après lui avoir expliqué une pénalité.

Le match est stupéfiant. Scott est stupéfiant. Non seulement il inscrit un but à chaque période, ainsi qu’une passe décisive, mais il fait rugir la foule lorsqu’il donne un violent coup de hanche à un ailier de Tampa trop proche du centre de la glace. Kip est surtout impressionné lorsque Scott interrompt une bagarre avant que celle-ci n’éclate, apaisant son coéquipier d’une poigne ferme sur son bras et des paroles qu’il aurait aimé entendre.

C’est sans conteste sexy de regarder Scott faire preuve d’autant de talent et d’autorité pendant tout le match. Il est spectaculaire.

— C’était tellement génial, putain ! s’écrie Kip, beaucoup trop fort, tandis qu’ils se dirigent vers le métro après le match. J’ai envie d’en voir un autre ! J’ai envie de tous les voir !

— Eh bien, tu vas devoir attendre, super fan, rétorque Elena. Les Admirals jouent à l’extérieur les deux prochaines semaines.

Kip ne devrait pas se sentir aussi accablé par cette nouvelle. Soudain, l’idée de travailler toute une journée sans voir Scott lui paraît intolérable.

Une fois de retour dans son lit cette nuit-là, il ne peut s’empêcher de se demander si Scott est un peu triste de partir loin de sa routine réconfortante.

Quel imbécile. Scott est un hockeyeur professionnel à qui ses smoothies débiles ne vont pas manquer lors de ce déplacement. Kip soupire, et se résigne à deux semaines minimum de travail sans Scott Hunter.
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Scott regarde Manhattan disparaître quand l’avion traverse l’épaisse couche nuageuse qui couvre la ville depuis des jours.

Il se sent bizarre, mais sans savoir pourquoi. Cela n’a rien à voir avec sa façon de jouer, car il est à son meilleur niveau de toute la saison. L’équipe enchaîne les victoires, et ne compte aucun blessé majeur. En outre, le jet privé de l’équipe les emmène à Phoenix, ce qui devrait leur accorder un agréable répit du froid mordant à New York.

Au moins, son agent est de nouveau heureux. Il y a quelques semaines, Scott a reçu un appel très paniqué de Todd Wheeler, l’homme qui représente ses intérêts depuis la fac.

— On a un vrai souci, a averti Todd. Les sponsors n’apprécient pas ce qu’ils voient de toi. Gillette commence à dire qu’ils ne te renouvelleront pas l’an prochain. Même Under Armour se montre nerveux. Under Armour, putain, Scott ! On ne peut pas les perdre !

Si cette conversation était censée le motiver, cela n’a pas fonctionné. Ce n’est pas comme s’il ignorait qu’il jouait affreusement mal, ni qu’il s’en réjouissait.

— Crois-moi, Todd, avait-il répondu. Personne n’est plus déçu que moi.

Mais hier, Scott a reçu un coup de fil très différent.

— Je ne sais pas ce que tu as fait pour retrouver ton jeu, mais continue ! a déclaré un Todd aux accents soulagés.

Néanmoins, Scott ne peut pas continuer. Il sera sur la route pendant deux semaines pour affronter surtout des équipes de la Conférence Ouest. Les Admirals ont sept matchs au programme, qui se conclut à Toronto, avant de rentrer à la maison. Cela n’a jamais dérangé Scott d’être en déplacement. Il apprécie ses coéquipiers, et il n’a pas peur en avion, comme certains. En outre, contrairement à la plupart des membres de l’équipe, il n’a ni femme ni enfant restés à la maison.

Mais pour la première fois de sa carrière, Scott a l’impression – absurde – de laisser quelqu’un derrière lui.

Le voisin de Scott, un de ses capitaines adjoints, Carter Vaughan, est particulièrement ravi de leur futur passage à Los Angeles. Il sort avec Gloria Grey, une actrice de télévision très célèbre et extrêmement séduisante, depuis quelques mois. « Rien de sérieux », a insisté Carter la dernière fois que Scott l’a interrogé à son sujet. « On est juste deux personnes tranquilles qui profitent de la compagnie l’une de l’autre chaque fois qu’on se trouve dans la même ville. »

Scott pense que cela pourrait être plus que ça, mais il n’a rien dit. Il est le dernier à devoir se soucier de la vie amoureuse des autres.

Carter a déjà mis ses écouteurs. Vu qu’il n’y a rien à regarder par le hublot, Scott sort son livre. C’est un roman d’espionnage léger, mais cela fait passer le temps.

Scott s’efforce de lire, malgré son esprit qui ne cesse de divaguer. Il lui envoie constamment l’image d’un charmant barista aux magnifiques yeux noisette et au sourire adorable…

Il tourne la tête pour que Carter ne remarque pas son sourire béat.

Kip a assisté au match hier soir. Scott l’a salué de la tête, mais ce dernier n’a pas réagi. Peut-être qu’il ne l’a pas vu. Il s’est peut-être dit que le hockeyeur était bizarre.

Quoi qu’il en soit, Scott était incroyablement heureux de le voir assis dans la patinoire. Plus heureux encore de constater qu’il avait amené une amie, car Kip a sous-entendu qu’il était attiré par les hommes. Du moins, Scott en est presque certain. Quand il s’agit de flirter, il est complètement nul.

Il fronce les sourcils. Kip pourrait être bisexuel. Cette femme qui l’accompagnait était peut-être sa petite amie. Elle était sans aucun doute assez jolie pour que ce soit le cas.

Scott n’est pas bisexuel. Ce que le monde ignore, c’est qu’il n’est pas non plus hétéro. Voilà longtemps qu’il sait qu’il est gay. Depuis le lycée, pour être exact. À l’époque, il avait un béguin terrible pour un de ses coéquipiers, persuadé que ses sentiments n’étaient pas réciproques. Même dans le cas contraire, il savait que jamais Jacob n’aurait agi. Encore moins, oser l’avouer. Tenter de le draguer risquait de valoir à Scott un œil au beurre noir, voire pire. Si on l’avait su, cela aurait pu lui coûter sa carrière. Parce que les hockeyeurs ne sont pas gays. Aucun joueur de la NHL n’a jamais été gay.

À présent qu’il est plus âgé et plus mature, Scott a bien conscience que c’est impossible. Mais cela ne change pas le fait que personne dans la ligue ne s’est déclaré ouvertement gay, ni même ouvertement bisexuel. Les joueurs de la NHL se marient jeunes, font quelques enfants, et emmènent leur famille passer l’été dans un chalet. Les joueurs de la NHL pratiquent le golf, boivent, jouent au poker, mangent des steaks, fréquentent les clubs de strip-tease, couchent avec les groupies et emploient volontiers des injures homophobes.

Alors Scott n’évoque pas sa vie amoureuse. Ou son absence.

C’est déjà assez difficile d’être discret quand on est un individu lambda. C’est infiniment plus compliqué quand on est un sportif ultra connu. Scott ne peut pas aller en ligne et coucher avec un mec au hasard ; il redouterait systématiquement que l’un d’entre eux ne parle à la presse. Il éprouve la même chose au sujet des travailleurs du sexe. Il évite les bars et les clubs gays, non que ce soit vraiment son truc, de toute façon. Il a toujours été mauvais danseur.

La plupart de ses aventures sexuelles ont lieu durant l’été. Il se rend dans des endroits exotiques où les gens ne connaissent strictement rien au hockey : en Italie, en Espagne, au Brésil, en Grèce. Des endroits où il n’est qu’un des nombreux jeunes hommes athlétiques à la recherche d’une seule chose.

L’été est terminé depuis un bon bout de temps.

Ce que Scott ne fait pas – ce qu’il ne fait absolument jamais –, c’est flirter avec les baristas de Manhattan. Parce que ce serait stupide et imprudent, et que le jeu n’en vaudrait pas la chandelle. Jamais il ne leur donnerait le moindre indice que les hommes l’intéressent. Scott est devenu doué pour le dissimuler ; il a des années d’entraînement, après tout.

Mais il y a quelque chose chez Kip.

Scott n’arrive pas à mettre le doigt dessus. De toute évidence, il est beau (il est carrément à tomber, Scott, bon sang), avec ces fossettes et ces yeux. Au match hier soir, Scott a enfin eu un aperçu de Kip sans sa casquette ni son tablier. Il aimerait bien le voir de beaucoup plus près un jour.

Seigneur.

Donc, oui, il est attirant. Beaucoup d’hommes à New York sont attirants. Merde, plein de mecs dans l’équipe de Scott sont attirants. Ce n’est donc pas la seule raison pour laquelle il n’arrête pas de penser à lui.

Il doit y avoir quelque chose de particulier. Scott a envie de discuter avec lui pendant des heures, et de tout savoir à son sujet. De tout lui montrer. De tout lui donner.

La raison de son retour à la boutique les jours de match n’est pas une ruse. Il estime sincèrement qu’il est important de conserver sa routine quand il joue bien. Il vivait les pires moments de hockey de sa carrière avant d’entrer dans ce bar et de boire CE smoothie que lui a servi Kip. Depuis, il est chaud comme la braise.

À plus d’un titre, s’il faut être honnête.

 

 

— Tiens, un revenant.

— Bonjour, papa, répond Kip qui se dirige vers le placard pour prendre la boîte de céréales.

C’est son jour de repos, ce qui signifie une rare matinée à la maison.

— Je ne t’ai jamais demandé comment s’était passé le match, l’autre soir, reprend George, son père.

— C’était génial. Vraiment.

Kip sourit intérieurement en le disant.

George boit son café à petites gorgées et le dévisage, assis à la table de la cuisine.

— C’était extrêmement aimable de la part de Scott Hunter de te donner ces billets.

— C’est vrai.

— Je pense que ta mère en a parlé à tout Brooklyn.

— Mon Dieu, ce n’est pas grand-chose.

— On n’a pas beaucoup d’émotions fortes dans nos vies, rétorque son père en souriant.

Kip le rejoint à la table ronde où il a pris son petit-déjeuner toute sa vie.

Il aime ses parents. Il aime cette maison, mais il a aussi désespérément envie de vivre seul.

— Comment va Elena ? demande George.

— Super. Tu sais, impressionnante à tous les niveaux.

— Pas de poste à pourvoir pour toi chez Equinox Tech ?

— Qu’est-ce que je pourrais bien fabriquer chez Equinox ? Je ne suis qu’un mordu d’histoire, comme mon paternel.

— Bon, et chez les Admirals ? Est-ce qu’ils embauchent ?

— Oui, un historien de l’équipe.

Son père émet un petit rire et s’adosse à sa chaise.

— Alors, cette histoire avec Scott Hunter…

— Il n’y a pas d’histoire avec Scott Hunter.

— Très bien…, répond son père sur l’air de « D’accord, ça ne me regarde pas ».

— Sérieusement, il croit juste que… les smoothies idiots que je prépare lui portent chance, ou quelque chose de ce genre. Aucun rapport avec moi.

— Ta mère sera très déçue de l’apprendre.

Kip lève les yeux au ciel, mais sourit.

— Je crois que Megan viendra dîner ce soir, annonce son père. Andrew aussi.

— Oh. Sympa.

Megan est sa grande sœur, et Andrew son petit ami. Ils vivent ensemble dans le quartier de Williamsburg.

Chaque fois que Megan rentre à la maison, quelle que soit l’occasion, cela rappelle à Kip qu’elle doit rentrer à la maison. Elle a presque quatre ans de plus que lui, mais quand même…

— Tu prévois d’être ici ce soir ? interroge son père.

— Bien sûr, répond-il avec un sourire forcé. Où pourrais-je aller sinon ?

 

 

Scott s’avachit contre le mur du sauna, épuisé et frustré. Ils auraient dû remporter ce match.

Ils ont fait jouer leur gardien remplaçant, un gamin suédois du nom de Tommy Andersson, et ça ne s’est pas bien passé. Mais Andersson n’est pas à blâmer. Personne ne l’a aidé.

Scott passe les mains sur son visage trempé de sueur et dans ses cheveux mouillés.

Scott n’a pas assuré non plus ce soir. C’était un plantage de toute l’équipe, alors que cela aurait dû être une victoire facile.

Coach Murdock a déjà fait en sorte qu’ils aient honte de leur comportement. Il est entré dans la pièce, a secoué la tête avant de ressortir – c’est pire que de se faire hurler dessus.

Personne n’est venu embêter Scott dans le sauna. Ses coéquipiers ont plus de jugeote que cela.

Il soupire et se lève, resserrant sa serviette autour de sa taille. Il a besoin d’une douche. Et d’un truc à boire.

Il entre dans l’espace détente, toujours vêtu de sa serviette, et prend une bouteille d’eau dans le réfrigérateur. Il la boit d’un trait, puis se tourne vers Greg Huff, assis sur le plan de travail derrière lui.

— Bon, c’était de la merde, déclare Huff.

— Sans déconner, rétorque Scott. Je ne sais même pas quoi dire.

— Ben je ne suis pas capitaine, mais peut-être quelque chose comme « Eh, bande de branleurs. Arrêtez de jouer comme des brêles ». Ou un truc dans ce goût-là.

Scott esquisse un sourire.

— C’était plus ou moins ce que j’avais en tête.

— Pauvre Andersson. J’ai pitié du gamin.

— Ouais…, répond Scott, qui regarde vers le vestiaire. Comment va-t-il ?

— À merveille. À ton avis, comment va-t-il ?

— Je vais lui parler. Tu es tiré d’affaire. T’as inscrit notre seul but ce soir. Et un beau, en plus.

Huff lui fait un salut paresseux.

— C’est mon talent.

C’est vrai. Greg Huff est l’un des meilleurs buteurs de la ligue. Ses tirs sont précis, et c’est grâce à eux qu’il a été sélectionné huit saisons d’affilée pour le All-Star Game.

Scott prend un Gatorade dans le réfrigérateur. Huff tend les mains, alors Scott lui lance aussi une bouteille.

— Je vais prendre une douche, annonce Scott. Mais dis à Andersson de rester dans le coin, d’accord ?

— Je lui dirai.

Si Scott pouvait avoir toute une équipe de Greg Huff, il serait enchanté. C’est vraiment un mec fiable sur qui on peut compter, et une présence incroyable sur et hors de la glace. Pas le joueur le plus flamboyant, et il est loin d’être le type le plus massif, mais il contribue énormément à l’équipe.

Scott se rend aux douches. Quelques autres joueurs s’y trouvent. La plupart de l’équipe s’est déjà lavée et se prépare à regagner l’hôtel à San Jose.

L’un des mecs sous la douche est Frank Zullo. C’est le seul coéquipier que Scott n’apprécie pas. C’est un excellent défenseur, aucun doute, un grand bagarreur, dur et brutal si nécessaire. Mais c’est aussi un harceleur, et un type un peu flippant, en vrai. Il y a plein de mecs comme Zullo dans la NHL.

Scott fait couler de l’eau chaude, la laissant emporter avec elle ce match atroce. Demain matin, ils s’envolent pour Chicago. Ils auront leur soirée libre, puis un match le lendemain après-midi. Après, un court vol de nuit vers Toronto pour un match le lendemain soir, et retour à New York.

Il sort des douches et se dirige vers les casiers. Il enfile un short et un tee-shirt, puis regagne le vestiaire pour trouver Andersson. Le jeune gardien remballe ses affaires, l’air malheureux.

— Eh, dit Scott, qui s’assied à côté de l’énorme sac d’équipement de gardien. Je suis désolé qu’on ne t’ait pas aidé ce soir.

Andersson laisse échapper un rire plein de colère.

— J’ai merdé, dit-il avec son accent à couper au couteau.

— On a tous merdé.

— Je ressemblais à un putain d’idiot sur la glace.

— Murdock a eu raison de te faire jouer, réplique Scott. Je ne te reproche absolument rien. Nous sommes tous responsables. C’est psychologique, c’est tout. Faire entrer le gardien remplaçant nous rend arrogants, je pense. Comme si le coach avait estimé que ce match allait être une promenade de santé, alors on y a tous cru, et puis…

— Et puis je ressemble à un putain d’idiot.

Scott hoche la tête pour montrer qu’il a entendu.

— On va tous se repasser nos erreurs en boucle ce soir quand on sera couchés. Personne dans cette équipe n’est fier de lui. Mais personne ne te tient pour responsable non plus. J’ai besoin que tu le saches.

Le jeune gardien lui sourit d’un air réticent.

— Merci, dit-il.

Il finit d’enfourner son équipement et se lève.

— Je vais rentrer à l’hôtel. Revoir certaines de ces erreurs. Puis j’oublierai tout et je me préparerai pour le prochain match.

— C’est bien. Tu dors dans la même chambre que Burke, c’est ça ? interroge Scott, juste pour faire la conversation alors qu’ils sortent du vestiaire.

— Oui.

— Mec, je suis désolé. Bonne chance.

Tommy éclate de rire.

— Ouais, merci. Quand j’ai besoin qu’il se taise, je fais semblant de ne pas le comprendre.

Scott s’esclaffe à son tour. L’anglais de Tommy est excellent.

— Je vais récupérer mes affaires, dit-il. On se voit demain, Tommy.

— Bonne nuit.

 

 

Kip scrute le pub bondé jusqu’à repérer Shawn, assis seul à une petite table. À l’autre bout de la salle, ce dernier lui sourit.

— Salut, mec, dit Shawn qui se lève pour étreindre Kip une fois celui-ci arrivé à sa hauteur. Heureux que tu aies pu venir.

— J’ai fréquenté trop d’hétéros ces derniers temps, plaisante Kip en lâchant Shawn pour s’installer sur une chaise en bois, face à lui.

C’est le pub qu’ils fréquentent depuis des années : le Kingfisher. L’endroit a la même ambiance vieillie et douillette que n’importe quel pub anglais établi depuis des décennies, avec un parquet foncé, un éclairage feutré et des publicités de bière aux murs. Au fond de la salle, une télévision diffuse le sport local. Au premier coup d’œil, cela ne ressemble pas du tout à un bar gay, ou du moins pas à l’idée que la plupart des hétéros doivent se faire d’un bar gay. Mais les hommes sont assis un peu plus près les uns des autres, et les barmans sont, d’après Kip, un peu plus sexy. Il adore cet endroit.

— On a un serveur mignon, annonce Shawn. Il va te plaire.

— Oh, je ne peux pas lutter avec toi.

Shawn secoue la tête et lève sa pinte.

— Trop propre sur lui à mon goût. Il est tout à toi.

Shawn est beau, la peau sombre, le regard doux, le sourire chaleureux. Il est aussi toujours habillé de façon impeccable, et ressemble à un mannequin J. Crew.

Kip et lui ont un peu batifolé à l’université. Rien de très sérieux, mais ils avaient tous les deux envie de faire des expériences. Il se trouve que Shawn a un penchant pour les bad boys. Malgré son apparence guindée, il a toujours été attiré par les hommes tatoués à l’air dangereux. Kip est juste un intello qui aime faire plaisir, et est incapable de trouver sa voie dans la vie.

Leur serveur vient à leur table, et Shawn ne plaisantait pas. Mince, athlétique, des cheveux blonds qui retombent sur son visage… ce mec est exactement le genre de Kip.

Celui-ci lui sourit d’un air séducteur lorsqu’il passe commande sans pouvoir s’en empêcher. Le serveur répond de même, et se présente sous le nom de Kyle.

Après son départ, Shawn éclate de rire.

— Toujours aussi dragueur hein.

— Genre, rétorque Kip. La plupart du temps je suis à côté de la plaque.

— Non, t’as vraiment du charme. Ce garçon envisage déjà de te dire quand il termine son service.

Kip jette un coup d’œil par-dessus son épaule en direction du bar où attend Kyle, probablement pour sa bière.

— Eh bien…

— D’abord on doit parler d’un truc, reprend Shawn.

— Quoi donc ?

— J’ai repensé à notre soirée avec Jimmy et Chuck la semaine dernière.

— Oh ?

Kip aurait bien besoin de cette bière.

— Tout d’abord, j’ai l’impression qu’on s’est peut-être ligués contre toi quand on…

— Quand vous m’avez demandé ce que je foutais de ma vie ?

— On t’a encouragé à concrétiser tes rêves.

— C’est ça.

Kyle, cet ange adorable, arrive avec la pinte de rousse. Lorsqu’il se penche pour poser le verre sur la table, il en profite pour poser une main sur l’épaule de Kip. Celui-ci sent qu’il lui effleure la nuque du bout des doigts.

— Dis-moi si tu as besoin de quoi que ce soit, lui murmure le serveur, dont le sous-entendu n’échappe à personne.

— Écoute, lance Kip à Shawn après avoir profité d’un dernier sourire de Kyle. Je sais que vous vouliez juste…

— J’ai une proposition pour toi, l’interrompt Shawn.

Kip hausse un sourcil.

— Ça ne s’est jamais très bien terminé jusqu’à présent.

— Une proposition professionnelle. Et je me souviens de quelques fois où ce n’était pas mal du tout.

Kip sourit en soulevant sa bière.

— Moi aussi.

— Je propose que tu cherches un meilleur boulot, reprit Shawn.

Kip réprime l’envie de lever les yeux au ciel.

— Genre où ?

— J’ai un ami…

— Un ami, hein ?

— Il travaille au musée de la ville de New York.

OK. Kip est tout ouïe.

— Il m’a dit qu’ils étaient sur le point de publier une annonce pour un poste de médiateur culturel. Tu sais, quelqu’un qui aide à organiser les voyages scolaires et les trucs comme ça. Qui apprend aux gamins tout ce qu’il faut savoir sur notre belle ville.

Kip s’affaisse sur son siège.

— Je ne suis pas qualifié pour ça.

Shawn lui lance un regard sans équivoque.

— Faut-il que je prenne ma voix d’Elena ?

— Non, grommelle-t-il.

— Tu vas postuler, Kip Grady. Et tu vas les éblouir grâce à ton charme, à ton amour pour l’histoire et au fait que tu as vécu ici toute ta vie.
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